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Avant ta conférence 
des gouvernements 

(D'UN RÉDACTEUR SPÉCIAL.) 

PARIS, 2S DÉCEMBRE. ( M I N U T ) . 
La préparation de la Conférence des 

C-euvcrncments. chargés déludicr — une 
lois de plut — le problème des réparations. 
se poursuit dans les Chancelleries. C'est à 
tort qu'on avait annoncé qu'une invita-
(•pu a-ait été adressée à M. Pierre Laval 
far M. Mac Donald. Cette invitation ne 
pourra être lancée utilement que lorsque 
les experts auront suffisamment déblayé 
le terrain. 

Ce qui reste vrai des informations bri
tanniques oit il était question de cette 
prétendue invitation, c'est le souci évident 
du Gouvernement de Londres de hâter la 
• onclusoin d'un accord relatif aux répa
rations. Les Anglais, depuis des années, 
plaident la cous* de la 'pauvre Alle~ 
maçnc» accablée SOUS le fardeau des ré
parations. Maintenant ils estiment qui/ 
luiit. de nouveau, faire acte de générosité 
à son égard. Toutefois, ils ne sont pas sans 
rester perplexes devant l'attitude des 
Ltats-L'nis qui ne Veulent pas entendre 
parler d une révision des ârttfi contractées 
envers eux par les nations d'Europe. 

les créanciers européens de l'Amérique 
devront-Us s immoler purement et simple
ment an profit de celle-ci ? Sos amis bri
tanniques ne poussent quand même pas si 
loin l inconséquence. Mais ils opinent pour 
une déclaration de principe permettant la 
combinaison suivante: La France, la 
Grande-Bretagne et l'Italie proclameraient 
qu'elles sont prêtes à renoncer aux répa
rations si Us Ltats-L'nis. de leur côté, re 
noncent à poursuivre le recouvrement de 
l< Mrs errances sur leurs débiteurs euro
péens. Ce serait l'ardoise nette. 

Contre ee'te solution vraiment trop 
simple, l.i Frame s'est toujours insurgée. 
Sous soutenons que tout règlement du 
problème des réparations doit nous lais
ser un solde net, nous dédommageant en 
partie des pertes matérielles que nous 
avons subies sur notre territoire.. Aussi, 
ne pouvons-nous prendre en considération 
la solution britannique. D'ailleurs, à sup
poser que nous entrions sur ce point dans 
les vues anglaises. l'Amérique ne consen
tirait certainement pas à nous y suivre. 
Ou elle ne nous suivrait qu'à condition de 
nous imposer ses volontés dans le domaine 
politique, notamment pour ce qui est du 
désarmement et de la révision des traités. 

.4. tacitement, on ne peut donc songer 
qui des solutions provisoires, par elles-
mémei défi fort délicates. Quant aux Al
lemands, leur presse soutient simplement 
qu'il n'y a plus qu'à proclamer leur insol-
: ihtlité « complète et définitive ». La si
tuation, on le voit, est singulièrement con
fuse. R... ' 

Les Japonais s avancent 
vers Kin-Tchéou 

Shanghaï , 28 décembre. — Selon des 
nouvelles de source chinoise, de violents 
r oui bâta se déroulent entre T i n t Keou 
it Seou l'an»; Tzc et les troupes j a p o 
naises avancent progress ivement vers 
Kin Tchcou. 

I'IUJ de cent Japona i s auraient péri 
dans un comliat à la baïonnette à l'an 
Chan, ce qui indique que les meilleures 
l i n u p e s régulières chinoises prennent 
i.art aux combats actuels. 

('ne violente bataille a été rneragée 
rnntr» 1rs bandits chinois à Tchang 
( liia Tung, que se trouve à 6 kilomètres 
i-u nord-ouest de Tin Tehouang Tai. 
Les Chinois auraient subi de lourdes 
i-ertes et «'enfuient vers le nord. 

Do petite avions de bombardement 
japona i s coopèrent avec la brigade du 
cénéral Aniauo dans la poursuite des 
L audits. 

On signale l'arrivée à Tien-Tsin d'un 
important cont ingent de troupes j a p o 
naises comprenant deux batail lons d'in
fanterie et des détachements d'artillerie. 

l 'ne déclaration officieuse japonaise 
publ iée à Tiea-Tain déclare que l'envoi 
de ces renfort* a s implement pour but 
de donner nne p lus ample protection 
é la concession japonaise et aux J a p o 
nais résidant dans la Chine du Nord, 
mais ne v ise p a s à engager une action 
posit ive daue cette partie du pays , sauf 
n i cas de provocat ion. 

D'autre part , M. l i ioukaï a déelaré. 
datai une interview, que le J a p o n n'ac
cepterait paa la Mandchourie , même si 
on la lui donnait , e n raison dea dépen
ses qu'entraînerait I» défense de ses 
trontières. Le premier ministre a affir
mé que le J a p o n ne désirait , en Mand
chourie, qu'asaurer la protect ion des 
droi ts que lui confèrent les traités. 

TOUJOURS PLUS HAUT î... 

H. H a s t n PAIMUN 
qui construit l'avion stratospbérique qui 

doit dépasser seire mille tnitrts 
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LETTRE DE BRUXELLES 

Dans l'expectative 
(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTI -LIER. ) 

B R U X E L L E S , 28 PKCEXBRE 1931. 

Dans le désarroi grandissant. Ira 
citoyens plus préoccupés de l'intérêt 
qrnéral que des intérêts particuliers, 
cherchent les moi/eus ele sortir du ma
rasme. Ils sentent fort bien que lu que-
rison ne s'opérer* pas, font d'un coup, 
pur l'effet d'une baguette magique, com
me à lu foire. Ceux qui s'imaginent cela 
•r leurrent. Il nu a pas tir urombinen 
possible en l'occurrence. Il ti cl une 
ernvre de longue haleine qui exigera des 
efforts ardus et pénible». Le Cou renie
ment ne su trompe pas, d'autant plut 
que 1rs mamrnrres rlr l'Allemagne pour 
refuser, une fois de pins, de faire face 
a ses obligation», vont plaeer le pays 
devant ta dure nécessité de pnifer lu 
meroe ce que l'Allemagne aurait diï 
puuer. 

F.'H l'occurrence 1rs socialistes, 
fuirmi eux les partisans de l'action 
dirrdr. fanent sur le velours. Il leur 
est facile de monter la tète aux chô 
meurs et aux malheureux, en leur disant 
que tout le mal actuel, rient du régime 
et qne c'est eelui-ci qu'il faut renverser, 
yntmo par Ut Révolution, a ffout 
n'avons rien à • perdre, nous n, s'écriait 
la semaint dernière, à la Chambre, un 
député bourqcois communisant. 

Voire ! Ce n'est point l'avis des chefs 
(Ommnnistes, qui disent pis que pendre 
des chefs de la social-démocratie et qu 
socialistes. 

Pour crut qui suivent de près les 
mouvements de l'opinion, il est certain 
nue si une action révolutionnaire doit 
éclater r» Belqiqne, elle partira des 
ultra-avancés de l'extrême gauche. Les 
chefs socialistes seront parmi les plus 
menacés et on 1rs verra pactiser a 
Its partis bourqeois pour résister ri un 
mouvement qui, s'il réussissait, empor
terait leurs cenvres comme, le reste. 

Le fiasco du dernier Congrès socia
liste le prouve. En réalité, jamais com
me aujourd'hui, la Belgique n'a eu plus 
besoin de bonne entente. Si, >ur le 
terrain économique, malqré une situa
tion financière moins mauvaise que celle 
ele beaucoup de grands Etats, elle ne 
Parvient pas à faire entendre sa voix à 
l'étranger, c'est parce qu'elle n'a pat 
encore trouvé la formule nécessaire et 
qu'elle se débat encore entre cent sys
tèmes qui vont du protectionnisme le 
plus trtn an libre-échangiste le plus 
avancé des grands marchands d'An-
tert aux petit» cultivateurs des Arden
tes, des pécheur» de ta côte aux mineurs 
dit pays de Liège, des fabricants de 
bnqufs A» Boom aux métallurgistes et 
aux verrier» du baisin de Charleroi. 

An fond, la Belgique active, indus
trieuse, raillante, laborieuse, étouffe sur 
son soi trop petit : elle étouffe de plus 
en plus sous Vétreintc dvs barrières 
counnières qui l'enserrent. Le grand 
problème, c'est de desserrer cette 
ttreinte. Comment t Par des ententes 
avec l'étranger. Tout le monde est 
ù'acord là-destus. Les conversations sont 
entamées. Mais nul ne voit encore ce 
qu'elles produiront. A Londres, elles 
n'ont rien donné. Reste Paris. 

LE NOUVEAU CONSUL 
GÉNÉRAL DE FRANCE 

A RABAT 

(VTide World photo».) 
.M. MERILLON 

secrétaire général du Protectorat, 
est nommé consul général de France 

~ D 0 U Z Î T ^ 
VONT ÊTRE CONSTRUITS 

EN FRANCE 

Taris . 2 8 décembre . — Le prési-
I<-nt du Consei l a adressa •> tous les 
r-înlstres et sons-secréta ire* d'Etat 
il e let tre les Invitant â e m p l o y e r 
1 e x t r ê m e urgence , de manière .1 
'«•nner du travai l p u s ehûmPurs, les 

crédi ts qui leur ont été a l loués sur 
l 'out i l lage nat ional . 

M. Morinaud, sous-secréta ire d 'Etat 
â l 'Educat ion phys ique a i m m é d i a t e -
rcent répondu au prés ident du Consei l 
r:ue. les 4 / 5 " ' de s projets ont déjà été , 

i cours des dix s é a n c e s de In ('om
ission des s u b v e n t i o n s e x a m i n é s et 
t é s ; que le dernier c i n q u i è m e sera 

e r s miné c e t t e s e m a i n e et qu'il e s t 
f-.ét d'oree e t déjà a. m a n d a t e r v i n g t 
refilions sur les t rente qui s o n t 
a l loués . 

[1 a d e m a n d é en c o n s é q u e n c e que 
t ren te mi l l i ons so ient m i s i m m é -

t e m e n t A s e d i spos i t ion . 
I ls seront l i p e i t l e <taM la quin

za ine de manière A r t que les t ravaux 
de» 1 . 3 0 0 s t a d e s pro je té s dana toute 
U F o u c e «o i en t i m m é d i a t e m e n t corn 

Les a r ch ives 
du Vatican 

Visiter en esprit les archives du Vati
can, en ayant pour puide dom Ursmer 
Bcrliére, lun des plus illustres savants de 
1 ordre bénédictin, est un plaisir rare 
que savourèrent longuement, il y a quel
ques jours, à l 'Lnnersité catholique de 
Lille, les auditeurs de sa remarquable con
férence. Quand fut décidée il y a quelque 
trente ans la création de Mrcolc 
belge de Rome, institut national où sont 
regus les jeunes travailleurs qui explorent 
les arcanes du passe, le gouvernement alla 
chercher à Maredsous dom Berbère et lui 
confia la mission de fonder le nouvel ins 
titut. C'est dire de quel crédit il jouissait 
des lors dans le monde de l'éruditon et 
les hautes sphères de l'Ltat. 

Au prestige de la science, ce moine joint 
le charme d'une parole aisée, dépouillée de 
toute prétention littéraire ou oratoire au 
sens péjoratif du mot. mais sertie de 
finesse et d'humour, habile à dessiner en 
quelques traits d'un relief frappant li 
portrait de certains grands personnage: 
avec lesquels il fraya au cours de ses 
labeurs : tels feu Mgr Duchesne qui tout 
en caressant ses gros angoras ne perdait 
jamais l'occasion de placer un mot spiri
tuel ; le Père Denifle, dominicain hon
grois, premier bibliothécaire du Vatican, 
un puits de science inépuisable ; le Père 
Frhle. son successeur, un jésuite, aussi 
réservé que l'autre était exubérant, mais 
d'une obligeance sans limites. 

Par eux. le directeur de l'Lcole belge 
fut introduit dans le sanctuaire du savoir 
dont sa conférence avait pour but de 
nous signaler les trésors. 

C'est Léon XIII , le pape des gestes 
larges et des initiatives hardies, qui fit 
ouvrir à deux battants, sans restriction 
ni crainte, les portes des Archives pon
tificales. H estimait avec raison, comme 
il le disait un jour dans sa Lettre au 
clergé de France, que la religion et l'Eglise 
n'ont rien à redouter de 1 histoire, cette 
obstinée chercheuse de vérité. Voilà plus 
de trente ans que les historiens de toute 
nationalité et de toute opinion religieuse 
bénéficient de cette très intelligente me
sure, et l'événement n'a cessé de justifier 
la conviction du pape. 

Au fur et à mesure que l'on prenait 
connaissance des documents jusque-là en
sevelis dans la poussière des armoires 
on comprenait mieux non seulement le 
gouvernement religieux de la Papauté, 
mais aussi sa politique depuis le haut-
moyen-âge jusqu'à la diminution progres
sive de son pouvoir temporel — dès 1 
fin du XII* siècle — et son abolition en 
1870 par l'Italie unifiée. Des erreurs accré
ditées par la routine se réformaient grâce 
à la publication de document inédits ; des 
jugements hâtifs, des préjugés tenaces, des 
perversions parfois voulues sombraient 
devant l'évidence des faits révélés par les 
enquêtes nouvelles. Et si des fautes indi
viduelles, graves quelquefois, étaient rele
vées à la charge de tel pontife, de tel 
dignitaire ecclésiastique considéré comme 
homme, l'institution sainte sortait indemne 
de l'épreuve et continuait sa marche lumi
neuse à travers mille obstacles — confir 
mation éclatante du caractère transcen 
dant de son ministère. 

De quels éléments sont composés ces 
archives ? Les papes, ayant été durant de 
longs siècles les promoteurs et les arbitres 
de la civilisations européenne, durent or
ganiser en conséquence des services admi
nistratifs aux rouages multiples et com
plexes. De la correspondance échangée 
entre ces organismes et les nations inté
ressées (organismes qui, plus tard, s'appe
lèrent des Commissions cardinalices) na
quirent en foule des documents de toute 
sorte : bulles, bref, lettres encycliques ou 
particulières, texte de causeries diploma
tiques, de traités de paix et d'alliance, no
minations aux évêchés et aux bénéfices 
ecclésiastiques, convocations aux Conciles, 
instructions adressées aux légats et aux 
nonces, etc., etc. Tout un monde infini
ment varié de parchemins et de vélins 
puis de papiers, qu'il fallut classer lors 
de l'ouverture de la bibliothèque, ensuite 
inventorier au moins d'une façon som
maire pour qu'on pût en tirer parti. 

Dom Berlière dut se contenter d'ind 
quer sommairement quelques-unes des 
grandes subdivisions du richissime dépôt 
Ce sont par exemple, les registres conte
nant les actes proprement dits des Sou
verains pantofes. 

Ce sont les suppliques adressées aux 
papes pour solliciter d'eux une réponse 
à toutes sortes de questions relevant du 
for intérieur ou extérieur ; le fonds de la 
trésorerie et de la comptabilité ; toute la 
série des liasses jadis conservées au Palais 
d'Avignon et transférées à Rome lors du 
retour des papes dans la ville éternelle. A 
quoi il faut ajouter des collections pré-

ieuses, récemment cédées par des fa
milles princières telles que les Farnèse, les 
Chigi, etc., ou gracieusement léguées par 
de généreux donateurs. On aura une 
idée de l'opulence de ces sections, quand 
on saura que plusieurs comptent plusieurs 
milliers d'in-folios d'une écriture dense et 
serrée. Les savants ont pour longtemps 
encore du pain sur la planche ! 

Nous eussions souhaité que dom U. Ber-
ière pût se faire entendre de ceux qui 
'obstinent à accuser les gens d'Eglise 

d'ignorantisme systématique : sa confé
rence fut la démonstration du contraire et 
elle eut tout le prestige d'une aveuglante 
évidence. L... 

L« baptiiM d'un filleul de M. 

GANDHI 
REÇU AVEC ENTHOUSIASME 

A BOMBAY, ANNONCE U REPRISE 
DE LA RESISTANCE PASSIVE 

Bombay. 28. décembre.— En arrivant à 
Bombay, Gandhi a été mis au courant des 
troubles de Peichaver. 

Il s'est montré ému et a exprimé des 
doutes quand à la possibilité d'ajourner 
la reprise de la résistance passive. Une 
réception enthousiaste a été réservée au 
mahatma qui paraissait en excellente santé. 

Des volontaires maintenaient l'énorme 
foule qui acclamait Gandhi que des délé
gués du congrès sont venus saluer. 

Gandhi a pris place dans une automo
bile fleurie et a traversé la ville au milieu 
des acclamations. 

Voici pendant le baptême, de droite à gauche: M n " CuvRirs LLBOITQ, femme du 
député de Parts, marraine: le petit PAUL JUMEAUX, M. SERRE, chef de Cabinet 
à l F.lysée, re(résytt/mt M. Paul Doumcr, et le Cardinal VIRDIER. (w.w.r . ) 
Paris. 28. décembre. L'ne cérémonie d e i i r , rue Jean-Goujon, a pour parrain. M. 

baptême, d'un caractère tout particulier, 
a été célébrée, hier en la petite église 
Saint-Pierre, de Charenton, où fut porté 
sur les fonts le dernier-né d'une famille 
de quatorze enfants. 

Le petit Paul Jumeaux, âgé de six mois, 
dont les parents demeurent à Charenton 

Paul Doumer, président de la République, 
qui était représenté à la cérémonie par M. 
Serre, sous-directeur de son Cabinet, et 
pour marraine. Mme Charles Leboucq, 
femme de l'ancien député de la Se ine 

Le petit Paul a été baptisé par le car
dinal Verdier, archevêque de Paris. 

Lillemagne contre 
le trait, de Versailles 

v»t 

Berl in, ^S d é c e m b r e . — Le 1 " jan 
vier 1 9 3 1 « La Germania », organe 
central du parti du chance l i er Bri ln ing 
donnai t â son art ic le de fond le t itre 
s u i v a n t : « Cette a n n é e sera l 'année 
de la rév i s ion ». L e 2 3 d é c e m b r e 1 9 3 1 
le m ê m e journal in t i tu la i t s o n c o m 
menta ire du rapport de B a i e : c La 
révis ion es t e n m a r c h e ». 

Ce rapprochement n'est pas fortuit . 
Il r é s u m e de la façon la plus frap 
pante l'idée centra le qui a inspiré toute 
la pol i t ique extér ieure de l 'A l l emagne 
e n 1 9 8 1 te l le que son g o u v e r n e m e n t 
l'a poursuiv ie a v e c une c o n t i n u i t é re 
marquable , quoique a v e c des fortunes 
d iverses . 

S u i v a n t une tact ique qu'il a obst i 
n é m e n t su iv ie e u dépit de se s é c h e c s 
c o n s t a n t s , le Gouvernement du Reich a 
cru affaiblir la p r o p a g a n d e d u parti 
h i t lér ien en f a i s a n t s i ennes cer ta ines 
de s e s revendica t ions , m a i s il fut éga 
l e m e n t p o u s s é d a n s ce t t e vo ie par c e u x 
qui â l ' intérieur m ê m e du min i s tère 
des Affaires é t rangères du B e i c h c o m 
bat ta i en t depuis l o n g t e m p s la pol i t ique 
de S t r e s e m a n n . Le but nouveau qu'ils 
a s s i g n a i e n t â la « pol i t ique a c t i v e 
du Reich étai t la d is locat ion du traité 
de Versai l les . 

L 'a t taque contre le trai té do Ver
sai l les deva i t ê tre m e n é e sur trois 
o b j e c t i f s : les c lauses territoriales , lo 
c lauses de réparat ions , le» c lauses de 
d é s a r m e m e n t , ("est pour porter un 
premier coup qu'on j u g e a i t irrésist ible 
au s y s t è m e 'politique de Versai l les que 
l'on prépara le traité d'union douanière 
a v e c l 'Autriche. 

Lorsque après une longue prépara 
t lon secrète , ce projet fut b n i s q u e m e u t 
dévoi lé , il fut accuei l l i a v e c e n t h o u 
s i a s m e par tous les é l é m e n t s nat iona 
l i s tes . 

L'affaire se termina s a n s gloire / 
Genève e t el le coûta au min i s t re qui 
eu ava i t a s s u m é la responsabi l i té , sa 
vie minis tér ie l le . D a n s l ' intervalle , 
s i tuat ion m o n é t a i r e de l 'A l l emagne 
s 'était d u r e m e n t a g g r a v é e . Les problè
m e s f inanciers prirent brusquement le 
pas sur les problèmes p u r e m e n t poli 
t iques . L ' A l l e m a g n e se retourna vers, 
les E t a t s - U n i s et a v e c l 'a ide de se s 
créanc iers a m é r i c a i n s , inqu ie t s pou? 
leurs capi taux , obt int l ' iutervent ion du 
prés ident Hoover . 

L e chance l i er Br'iining comprit 
alors l'erreur de la pol i t ique dir igée 
cen tre la F r a n c e . La v i s i t e de s min i s 
tres a l l e m a n d s ft Tar i s e n jui l let , l es 
conversa t ions de Londres , la venue de 
.MM. Lava l e t Briand à Ber l in eurent 
i n c o n t e s t a b l e m e n t de bons effets p s y 
cho log iques et about irent a un résul tat 
prat ique par la créat ion de la grande 
c o m m i s s i o n économique franco-al le 
mande . 

Mais on méconna î t ra i t la vér i t é en 
ne d i sant pas que c e s c o n t a c t s , si 
profitables qu' i ls a i e n t pu être , n'ont 
pas a m e n é entre l e s deux p a y s un 
rapprochement vér i table c o m m e celui 

T a r a i e n t e s s a y é e n s e m b l e de prépa-
î er MM. Br iand e t S t r e s e m a n n . 

La raison en est év idente . A l'heure 
se s grandes di f f icultés financières 

eu ju i l l e t et en août l 'A l l emagne a 
1 rendu de la France une a ide m a t é 

riel le I m m é d i a t e . M a i s l i g o t é par la 
phraséo log ie na t iona l i s t e qu'i l f a i t 
trop s o u v e n t s i enne le g o u v e r n e m e n t 
a l l emand n'a pas cru pouvoir consen
tir e n é c h é a n c e de ce t t e a ide d' indis
p e n s a b l e s a p a i s e m e n t s pol i t iques . 

La France a gardé son or et le gou
v e r n e m e n t a l l e m a n d p o u s s é par la 

a g u e nat iona l i s t e dont 11 n 'avai t su 
e u vou lu s e dégager , s o u m i s a u x in 
f luences réact ionnaires d e l a Re i chs -
v e h r e t de l ' entourage d u prés ident 
d 'Empire e s t r e v e n u n n e f o r m e nou
ve l l e de la c pol i t ique a c t i v e > «1 m a l 
h e u r e u s e m e n t Inaugurée par l'affaire 
autr ichienne . C'est ennt -e le p'ïin 

t>asuj et contre les c lauses de dée&r-
m e m e n t du trait 

rtbrlin 
de Versa i l l es que j L-iuiiitious 

44 Hitler, 
homme de paille 
du Kronprinz" 

Au cours d'une sér ie d'art ic les sur 
I l « Crise mondia le » qu'il publie d a n s 
1' « E c h o de Par i s », M. Charles Bon-
nefon écrit s o u s ce t i t re : 

Le peuple allemand e.s-t mené, "a tou
jours été et le sena encore très longtemps. 
L'Allemand, n'a ni volonté ni pensée forte, 
ni éiau spon-rané. Il exécute lie morceau 
choisi par ses chefs d'erchestre, passive
ment. 

I*e chef du pouvoir oecuUc, c'est le 
kronprinz. Nous savon» aujourd'hui com
bien intime* étaient ses rapports avec 
Stresemann. C'est FrédéirCc-GuiBannie qui 
approuva la politique de conciliation afin 
de nous mettre hors de Rhénanie; c'est lui 
qui suggéra à Brùnin# s'a résistance a-ux 
réparations: c'est lui qui poussa Hitler 
vers le poste suprême en le discréditant 
par avance dans toute l'Eiurope. 

Voici , s e lon notre confrère , c o m 
m e n t la c h o s e s 'accompl i t : 

Derrière u-n état-major presque eschisi-
vement militaire, des milliers de fonction
naires et d'officiers swconda-ient le gouver
nement occulte, qui n'a nullement accom
pli des miracles s-ui-pénants, puisqu'il dis
posait des forces vives et de la fortune 
allemand-es. 

— Mais, objecta mit j'>ur le kronprinz 
devant vingt personne*, tout cela n'est pas 
suffisant. Xous piétinons suir place et !a 
République, en durant, peut s'affermir, li 
nous faut un Mussolini qui copie tous les 
proeétlés du dictateur romain, mais qui 
soit, avec une grosse verve populaire et de 
l'action, le pins parfait imbécile que l'on 
pui?.«.e imaginer. 

— Il y a Hitler, dit quelqu'un, an pein-
t-re-déoorateuir. Mais U est Autrichien. 

-— A merveille, répartit le kronprinz. 
C'est un atout de plus dans mon jeu. Je 
veux l'Autriche. Mais est-il vraiment ou-si 
bête qu'on le prétend? 

— Xous lui ferons commettre. Altesse 
Impériale, toutes les sottises, toutes 1rs 
stupidités. Et plus il sera inepte, plus le 
peuple allemand l'admirera, car, comme 
vous le savez, vos sujets futurs sont dé
pourvus de toute éducation politique. Kt 
quand Hitler sera devenu un épouvanta il 
pour l'Europe, IMI cauchemar pour la 
France, quand il signifiera la guerre, pour 
tout le monde, las de comliattre... OHi I ce 
diable rouge disparaîtra comme par en
chantement dans sa boite, avec s»es bille
vesées, et l'on verra surgir, casqué d'ar
gent, 'Loliengrin traditionnel et diploma
tique. Votre Altesse, comme le sauveur 
provisoire de ]« paix. 

— Mais si I l iJer rechignait ou regim
bait? 

— Soyez tranquille: Ce n'est pas seu
lement un imbécile: c'est uni eapoa. 

* 

L'Allemagne s'arme 
à l'étranger 

Taris . 2S décembre . — Hors séance 
1 n m e m b r e de l 'Académie des Sc ien
ce: M. Jean Rey a fait circuler e t a 
remis à la presse la note s u i v a n t e : 
« Un des col laborateurs financiers 
d une m a i s o n importante de la Bourse 

Tar is a e u l 'occasion de se rendre 
t i u t dern ièrement e n Hol lande pour 
la négoc iat ion de d iverses affaires. 11 
.-. recueilli d a n s ce t t e v is i te des ren
s e i g n e m e n t s in t ére s sant s sur l 'act iv i té 
i: Oiistriclle des constructeurs de ma
tériel de guerre en Suède , en D a n e 
mark et en Huilai do. Ce sont les 
c o m m a n d e s de matér ie l de guerre 
f- i ltcs par les . ' - l lemands qui a l i m e n 
tant ce t t e branche do la construct ion 

» On fabrique pour l 'A l l emagne des 
obus, dc3 muni t i ons de toute nature, 
t e s canons et des affûts, des epparel le 

t ir, Kn Hol lande, dit M. Itey. ce 
«<at les affûts pour gros c a n o n s qui 
si nt u s i n é s ; en Suède , l e s c a n o n s euN-
ruêmes; au D a n e m a r k , les apparei ls 
accesso ires . Le- p a i e m e n t de c e s c o m 
m a n d e s s'effectue do la manière la 
i l u s régul ière s a n s aucun retard e t 
l e s fabr icant s d e c e s différents p a y s 
déc larent que c e s c o m m a n d e s les al i
m e n t e n t d'une fac"n importante . 

s industr ie ls i ta l iens 
grande qun ut i l e de 

et it cal ibre pour mi-

t 11 I 

Lo « Journal officiel » publie les 
ré su l ta t s du dernier r e c e n s e m e n t de 
la population française . 

Nous a v o n s di t , il y a quelques 
jours, quo la population a v a i t aug
menté , dans In Xord. de (Î0.2fiï habi-
l a n t s . et. d a n s le Paa-de-Calale , de 
t '3 .279 hab i tants , depuis le dernier 
recensement . 

A'oici m a i n t e n a n t le c l a s s e m e n t 
nouveau d e nos grandes v i l l es et le 
cLiffre de leur populat ion: 

fim* v i l le de France , Lil le , avec 
S01 .568 h a b i t a n t s ; 13*, Roubaix 
( 1 1 7 . 1 9 0 ) ; 3 0 \ Tourcoing ( S 1 . 9 7 2 ) ; 
•*0", Calais ( 7 0 . 2 1 3 ) ; Ô.V, Boulogne 
i .11.S54 i ; G9', Va lenc i ennes ( 4 2 . 3 5 9 ) ; 
71*, Douai ( 4 1 . 5 9 S ) ; 87*, Lens 
( . ' :3 .513l ; Où™*, B r u a y - e u - A r t o l s 
' 3 1 . S 3 D ; 96", D u n k e r q u e ( 3 1 . 7 6 3 ) ; 
101", W a t t r e l o s ( 3 0 . 6 4 7 ) ; 1 0 5 ' , A l 
i a s ( 2 9 . 9 S 1 ) ; 1 0 8 ' , C a m b r a l ( 2 8 . 5 4 2 ) ; 
114% O e n a i n ( 2 Ï - Ï 6 I ) ; 1 2 4 \ L i é v i n 
v 2 6 . 6 9 8 ) f v 1 3 9 ' \ Maufceuge ( 2 4 . 2 2 1 ) ; 
1 4 9 \ A r m e n t l è r e s ( 2 2 . 7 0 4 ) ; 150*, 
Hénin-LIétard ( 2 2 . 6 3 1 ) ; 15S"„ La 
Madele ine ( 2 1 . 5 0 7 ) ; 16S*, L o m m e 
: 2 0 . 6 8 4 ) ; 169*, Croix ( 2 0 . 6 5 2 ) ; 17.V 
l î é t h u n e ( 1 9 . 9 5 0 ) ; 1 7 8 ' , Carvin 
( 1 9 . 5 4 3 ) ; 180*. i l a r c q - e n - B a r œ u l 
U 9 . 1 6 3 ) ; 202*, H e l l e m m e s (18 .09G) ; 
U)ô\ S t - O m e r (17.815)"; 225*. Av ion 
( 1 0 . 4 6 5 ) ; 226*. Berck ( 1 6 . 4 3 3 ) ; 236*, 
Auzin ( 1 6 . 0 9 0 ) ; 237*, H a u t m o n t 
( I f i . 0 1 2 ) ; 2 3 9 ' , R o s e n d a ë l ( 1 5 . S 0 8 ) ; 
1152", Hazebrouck ( 1 4 . 8 5 9 ) ; 2 5 5 \ 
s&l laumines ( 1 4 . 7 4 9 ) ; 2 5 G \ Sa int -
A m a n d ( 1 4 . 7 2 0 ) ; 2 6 2 ' , Lambersar t 
. 1 4 . 3 7 7 ) ; 266*. Loos* ( 1 4 . 2 6 3 ) ; 2 7 3 \ 
l o u r m i e s ( 1 3 . S 1 5 ) ; 277*. Auchel 
( 1 3 . 6 2 3 ) : 2 7 S ' , Ha l lu in ( 1 3 . 5 8 8 ) ; 

2 i 3 \ M a r l e s - l e s - M l n e s ( 1 3 . 2 9 1 ) ; 291*. 
Caudry ( 1 3 . 0 5 0 ) ; 2 9 G \ Ra i smes 
( 1 2 . 8 6 6 ) ; 312", Sa int -To l - sur -Mer 
• 1 2 . 4 2 2 ) ; 31S*. H a r n e s ( 1 2 . 1 8 1 ) ; 

r i 9 \ X œ u x - l e s - M i n e s ( 1 2 . 1 0 8 ) ; 312*, 
f- in-le-Xoble ( 1 2 . 1 3 3 ) ; 327*. Coude-
kerque ( 1 1 . 8 6 7 ) ; 334", W a s q u e h a l 
111 .707) ; 339", S o m a i n ( 1 1 . 5 7 7 ) ; 

342*, C a l o n n e - R i c o u a r t ( 1 1 . 4 9 7 ) ; 354* 
Kscaudain ( 1 1 . 2 3 8 ) ; 3 6 6 ' , Haubour-
din (10 .916 ) ; 377*, Méricourt (10 .490 ) ; 
:<7S", B i l l y - M o n t i g n y ( 1 0 . 4 9 2 ) ; 3 8 0 ' , 
I-arlin ( 1 0 . 4 1 0 ) ; 383* , M a l o ( 1 0 . 2 9 6 ) ; 
•,92", Dlv lon ( 1 0 . 1 5 0 ) . 

11 y a donc 3 5 v i l l e s d a n s l e Nord 
de plus de 1 0 . 0 0 0 h a b i t a n t s e t 2 2 dans 
le P a s - d e - C a l a i s . 

L a F r a n c e e n t i è r e e n c o m p t e 3 0 0 . 

Avant de mourir 
un boucher niçois 

l*.AUexiu<$$Q f a i t m a i n t e n a n t por ter HrTaiUeud» e t fus i l s d e s t i n é s à l 'Ai-

accuee eon 
de l'avoir tué 

Nice, JS décembre. — A u cours de 
la nuit, M. dean Christini, 29 ans, bou
cher, entendit des p la intes qui sem-
blaient proven ir d'une g r a n g e à fo in 
i t t e n a n t e à sa maison de campagne . 
Il découvrit là, quelques instants après , 
son vois in , M. Et ienne Braquet , inani
mé et couvert de sang. M. Christini 
donna aussitôt l'alarme et, tandis qu'on 
allait prévenir un vois in, M. Gazigha, 
restaurateur, il recueillait , de la bouche 
même d u blessé, que l'on avai t p u rani
mer, cette troublante accusation : 

— C'est mon nls Anto ine qui a tire 
sur moi. C'est mon fils ! 

M. Gazigl ia accourut en toute hâte. 
Pendant que des personnes veil laient 
sur le blessé, il alla, e n compagnie de 
M. H o r a t e Brun, cult ivateur, appe ler 
le .ieune homme, Anto ine , a u domicile 
familial . Tout semblait dormir. A u bout 
d t plusieurs appels , une lumière éclaira 
une pers ienne qui s'ouvrit aussitôt : 

— Qu'y a-t-il 1 , 
T o n père vient d'être blesse cl un 

coup de fusi l . I l est mourant , et il 
t'accuse. Viens ! 

Anto ine Braquet , soldat au - i ba
taillon de chasseurs, revêtit sa tenue et 
se précipi ta : . 

— Mais nou, dit-il , ce n est pas moi, 
i'étais couche. Tout le monde vous le 
dira ; et puis , malgré les méchancetés 
de mon p è i e , lie l 'aimais bien ; on 
- 'apprêta i t même à lui souhaiter sa 
[été. 

Transporté à l 'hôpital Saint-Roch, a 
Xice , le blessé y succombait quelques 
heures p lus tard. Anto ine Braquet pro
teste de son innocence avec des aceeuts 
émouvants : 

C'est vrai, dit-i l , que mon père 
ne m'aimait p a s beaucoup, mais je ne 
serais pas allé jusqu'au parricide. La 
nuit du drame, j'ai quitté le restaurant 
Gazigl ia vers minuit 45 , un p e u après 
! arrivée de mon père. J 'avais passé 
la soirée dans cet établissement en 
compagnie de mon frère Maria i et de 
ira fiancée, Catherine Rol land, blan
chisseuse. X o u s sommes al lés raccom
pagner ma fiancée chez el le . A 1 h. 30, 
nous avions regagné la maison ; mon , 
frère, fat igué , alla tout de suite se cou
cher. A ce moment, un de mes cousins, 
M. Honoré Gazigl ia , 5 1 ans , blanchis
seur, qui habite une chambre mitoyen
ne, nie donna rendez-vous pour une 
partie de boules qui devait se dérouler 
dans la matinée du lendemain. J e suis 
alors monté dans m a chambre. Ass i s sur 
le bord de mon lit , j ' a i cousu u n bou
ton à m a chemise mil i taire . A ce m o 
ment, j 'entendis dans la nui t une déto
nation] N ' y prêtant p a s grande atten-
l ion. je me couchai et m'endormis. Vers 
'I heures. M. Horace Brun vint ni'ap-
pu'.e-. 

n J e u'avai i aucun niotil' pour com
mettre cet acte . J ' a i l a conacienoe nette 1 

M. Honoré Gaziglia. M. Mayros Bra-

la wmtini Des salaires 
dans lïnnustrie textile 
de RouhalHeurceim 

Nous avona rapporté deroièremearf 
la déc is ion du S y n d i c a t d e s i i i i | ima>J 
qui fixait A 10 % e t pour l e 4 jarrria* 
la b a i s s e d e s sa la i re s d a n s l e s éta« 
b l i s s ement s de s e s a d h é r e n t s . 

Les s y n d i c a t » ouvriers d u textfte< 
on l e . sa i t , a v a i e n t é t é a v i s é s off ic ie ls 
l e m e n t de c e t t e mesure . 

Or. lundi après-midi , l es délégua»! 
du S y n d i c a t c é g é t i s t e condui t par 1C, 
Henri Lefebvre , secréta ire d u S y n d l -
rat c é g é t i s t e dm text i l e , é t a i e n t recotj 
LU s i è g e du S y n d i c a t de» peignen««j 
:>4. rue Pe l lar t . 

S u i v a n t l e s déc larat ions que notas 
a f a i t e s M. Henri Lefebvre , les d é l é 
gués ouvrier» o n t d e m a n d é au cour» 
de l ' entrevue un déla i pour p e r m e t t r a 
un e x a m e n p lus approfondi d e l a 
s i tuat ion. Cependant , le S y n d i c a t p a 
tronal de s pe lgneurs aurai t déc idé d a 
mainten ir pour l a d a t e d u 4 Janvier 
l 'appl icat ion prévue de réduct ion dea] 
sa la i re s . 

Le» dé légués des S y n d i c a t s libre*} 
ft^tent é g a l e m e n t reçus d a n s la soirée) 
par le S y n d i c a t patronal des pe lgneurs . 

Par ai l leurs, a ins i que nous l 'aviona 
pnnoncé, ont é té e n t a m é e s , é g a l e m e n t 
hindi après-midi , les en trevues a u 
t i f g e du groupement des patrons lndé» 
; e n d a n t s s u i v a n t la procédure é t a b l i e 
par l'accord Lava l de Juillet dernier . 

H i e r npTcs-midi l e s é c h a n g e s d « 
vues o n t eu l ieu entre l e s représen
tants du groupement e t ceux des S y n -
Olcats l ibres. 

Aujourd'hui après-midi seront reçu» 
les dé légués des S y n d i c a t s cégét i s te* , 

Le double assassinat 

été reconetitué hier 
_ Kpernav, 28 décembre. — Le Parquet 

d'Epernay a saisi le journal qu'avait 
écrit Ardiuat , qui tua à Verneui l l a 
nuit, après avoir pénétré dant Jéur 
ciuunbre. Ail le Gilberte Vo i l e , «on a n 
cienne fiancée, et la soeur de célle-ei. 

Ce journal expose ses espérance» de 
mariage avec Mlle Gilberte Voi le , t a 
haine d'avoir été évincé e t de se vo ir 
préférer un jeune homme habitant un» 
commune vois ine. 

D e p u i s longtemps , l'assassin épiait 
la j eune fille. 11 ava i t touché 80 .000 
francs après un accident d'automobile 
dont il avait été victime. Devenu infir
me d'une jambe et d'un bras, sa ja lousie 
s'était accrue. 

11 était aussi affecté par la déprécia
tion de ses t itres qui réduisait la pet i t» 
fortune qui lui était indispensable p o n t 
vivre. 

La reconstitution du crime a été fa i t» 
lundi, e n présence du Parquet. On a l a 
certitude qu'Ardinat, après avoir c a s t e 
une vitre do la fenêtre de la cuis ine, 
pénétra dans la maison, e n se d ir igeant 
à l'aide d'une lampe électrique qu'il 
portait toujours sur lui. I l est entré 
ensuite dans la chambre à coucher d » 
ses vict imes. 11 connaissait les aitres, 
ayant habité longtemps la maison. 

L'autopsie des sœurs Voi le a permis 
d'établir que les jeunes filles ont é t é ' 
tuées pendant leur sommeil . 

L'aînée, Gilberte, a été tuée de deux 
balles t irées à bout portant . S o n v i sage 
portait , en effet, des traces de poudres . 
Sa cadette, Marie-Louis, a été tuée de 
trois balles, l'assassin ayant tiré à 
quelques centimètres de sa victime, par 
dessus le cadavre de la sœur ainée. 

L'enquête avait fa i t supposer qu'Ar
dinat s'était suicidé en se j e tant dans 
la Marne. Or, des chasseurs ont décou
vert, dans le bois s i tué non loin d u 
vil lage, des traces fraîches de son p i lon . 
On pense que l'assassin s'est r é fug i é 
dans le bois. 

UNE BELLE PERFORMANCE 
AÉRIENNE 

(Wilt Warld photo!.) 
les aviateurs R O M K I . ' U et HAYA ont 
réussi le raid Espagne-Guinée espagnole. 
La distance couverte par les Espagnols 
est de 4-500 kilomètres environ. Ils ont 
donc parcouru cette distance en moins 
de 26 heures. Notre photo montra i l 
gauche è droite: HAYA et Ro 

quer. Mme Braquet mère. Aille Rolland 
,oiili-»iè:-."nt Ions ers pen its : à 1 h V>. 
Antoine !' . r • avait retawni' son 
domicile et n'était pips ressorti. 

I Or, l a détonat ion fut perçue ver» 
I eett* heure-la. 
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